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LE  SIÈGE  ET  LA  PRISE 

DE  LUXEMBOURG, 


Var.  le  général  Hatry  , sur  le> 
gouverneur  BENDER. 
Dialogue  sur  deux  airs. 


Gouvirnkur  de  Luxembourg,; 

Vite  il  faut  te  rendre  , 

Nous  sommes  , à notre  tour  , 

Entrés  dedans  le  fauxbourg  j 
Quitte  l’bumeiir  fière , 

Notre  force  entière 
Te  jette  en  arrière 

A^ôn,  plus  de  détour.  Gouverneur  y etc.' 
Le  maréchal  Bender. 

Air  : Trop  ingrate' Victoire, 

A l’empereur  y mon  maître  , 

Il  me  faut  obéir  y s 

Et  loin  de  me  soumettre  y 
J’aime  mieux  tout  souffrir, 

Vos  raisons  , vos  canons  , 

Français,  rien  ne  me  gêne 
Et  ne  me  met  en  peine 
Dans  mon  fort , suis  d^accord 
D^aller  jusqu’à  la  mort. 


Le  Français. 

li 

Ton  empereur  n’est  plus  rieiî.  | 

Que  prétends-tu  faire  ? 


r 


if 

L’on  Toît  iiiêiîie  à son  maintien  ^ 

Qu’il  n’a  pas  trop  de  soutien  y 
Il  n’a  plus  personne  , 

Crois-moi  ne  raisonne  ^ 

Chacun  l’ abandonne  ^ 

Quel  est  son  moyen?  Ton  empereur,  et^ 
^ Le  gouverneur. 

3'e  ne  veux  pas  me  rendre, 

'Car  tel  est  mon  devoir , 

Et  de  bien  me  défendre 
Je  ferai  mon  pouvoir  5 
Vos  façons  ^ vos  raisons  ^ 

Français  , rien  ne  m’importe, 

J’aa,irai  de  la  sorte  , 

Vite  au  feu  , et  dans  peu 
-l^oiis  allons  voir  beau  jeu. 

Le  Français. 

Puisc|ue  TOUS  êtes  entêté  , 

Il  nous  faut  combattre  , 

Bans  faire  tant  d’embarras  , 
diargeons  en  doublant  le  pas,  3» 

Feu  , feu  à nos  pièces  , , 

Que  chacun  s’empresse, 

tTout  nous  intéresse  5 ^ 

Courage  , soldats.  I?ursc|®e  3 et^V'^p» 

Le-  gouverneur. . 

Que  mes  canons  raisonnent:. 

Pour  vous  Bien  riposter  , 

A tout  je  m’abandonne, 

Et  bravant  le  danger  , 

Vous,  verrez  et  saurez 
Ce  que  peut  mon  courage  , 

Mon  ardenr  à l’ ouvrage  5 ^ 

Les  français  , mes,  hauts  faiî« 

CûmtoîU'ont  desprmais. 


Le  Français, 

Aîlops  , braTes  ca  iioiinieï»  ^ 

Fojt , ibrt , du  tapage  y 
Avancez  , bniis  grenadiers  ,, 
îl  faut  marclier  des  premiers 
Et  de  gramîenr  ddame  , 

Faites  feux  et  fiâmes  , 

Vous  aimez  le  blâme  , 

Si  vous  reculiez.*  Allons  braves  j etc 
Le  gouverneur, 

Ati  ! cust  bien  le , contraire  j 
Vous  avancez  trop  tôt, 
je  me  désespère , 

Je  ne  suis  plus  qu’un  sot  , 

C’en  est  fait , mon  projet 
Me  met  dans  telle  crainte  , 

De  me  voir  par  contrainte  ^ 

Sans  retour  en  ce  jour  , 

Vous  céder  Euxembourg. 

Le  Français. 

Au  plus  prompt , faut  m’apposer 
Les  clefs  de  la  ville  , 

Jvous  entrons  tambour  batlanï 
Avec  le  drapeau  volant , 

Point  de  résistance  , 

Et  vive  la  france  , 

Toute  votre  espérance  , 

Est  ailée  au  vent.  • Au  plus  prompt , 

Le  gouverneur. 

François  , vous  êtes  en  gloire  , Que  votre 
utes  vailians , vous  remportez  victoire  5 vivo 
les  bons  enians_,  dès  l’instant  je  me  rends 
ainsi  -que  tout  mon  monde  5 votre  ardeur 
sans  seconde  , et  vos  cceurs  pleins  d’Eun- 
neurs  , vous  ont  rendu  vaiqiieurs. 


CHANSON 

Sur  la  descente  de  sémigrës  a Quiberon. 

' Air  de  la  Carmamiole. 

Lifs  ci-devant , à Quiberon  , 

Sont  venus  se  rendre  à foison  j hi 
Mais  ont-ils  réussit  , 

Ho  , par  sembleu  nenni  ! 

Lliantoîîs  notre  victoire  ^ 

Ces  émigrés  ^ le^  émigrés  ^ 

Sont  rasés.  . » 

Sombreiiil , et  tous  ses  paladins  ^ h 
Bloqués  par  nos  républicains  y h 

t , presque  sans  façon  ^ 

Amené  pavillon  ^ 

Cbantons  , etc. 

Qu’eu«sent-ils  fait  étant  enclos  j 
Par  la  bayonnette  et  les  flots  ? 

Hercé , (a)  que  n’avois-tu 
Dejosué  la' vertu? 

Cb  an  tons  , etc. 

Tu  les  eût , au  travers  les  eaux  , 
Conduit  tout  droit  à leurs  vaisseaux  > bis» 
orniant  de  nouveaux  plans 
U gré  des  mécontens  5 
Cbantons  , etc. 

Tu  se  ns , trancbant  d’un  grand  seigneur,  h, 
du  métier  d’enjoleur  y ' bis* 

r un  grand  parti  ^ 

3 ton  règne  est  fini  i 
Cbantons  , etc. 


bis. 

bis» 


bis. 


')  HfiîieÉ  etpit  le  nom  de  l’ex-éyêtjvie  d«  t>ol. 


Bien-tôt  tu  vas  subir  le  soit, 

Oui  nous  attend  oit  dans  ce  port , ■ 

•Si  tes  sots  ferragiis 
A voient  en  le  dessus  5 
Ch  a ntons  5 etc.  - 

De  près  tons  tes  gros  matadors  , Ms., 

Te  suivront  sur  les  sombres  bort^)  \ hi^ 

Ensuite  tes  goujats 
Iront  dn  meaie  pas  5 
Chantons  ^ etc. 

Puis  à P envi  cîià^înn  criera  r'  bis. 

Ainsi  tout  traître  périra  , hiÿi 

J’en  jure  snr  mon  ccenry  ' 

Et  snr  mon  bras  fengenr  : 

Chantons  , etc.  F in.' 



UN  .EÈRE  A SON  FILS- 

NOUVELLEMENT  MARIÉ. 
Air  : Fillettes  ( his  )fqiii  dans  la  l'eiraite, 

ÏJ  COUTE  his.  , la  leçon  d’un  père 
1/Qiù  toujours  t’aima  , te  chérit^ 
Laienime  , en  venant  ?nr  Ijk  terre, 

Du  ciel  reçut  méchant  esprit. 

Mais  la  loi  voulut  j en  revanche  ? 

^ne  , pour  appaiser  son  cacjnet , 

L’homme  eût  droit  de  prendre  le  manche, 
Le  manche  his.  le  manche  a baiail-  bis,. 

Les  femmes  his.  tu  lè  sais  , ^ans  doiït®  , 
Ont  certaine  démangeaison  , 

Leur  langue  bis  , est  toi^t  le  jour  en  route  , 
Siir-toiit  j’abotaiit  sans  raison. 

;En  babil  quand  elles  s’épanchent  , 

Si  la  tienne  trop  te  déplait  y 


6 


i^oîine-Iuj  cîes  coups  de  ton  manclie  , 

Ton  manclie  his  , ton  manche  à baioit. 

Pent-ê  tre  bis , sa  coquetterie 
Quelques  brouilles  vous  causera  ^ 

I3e  rage  his  , de  se  voir  punie 
La  ürôlesse  te  boudera  5 
Alors  pour  prendre  la  revanche 
•Et  chasser  son  chagrin  secret, 

Fais  la  sauter  avec  ton  mancbe  , 

Ton  manche  his  ^ ton  manche  à balail. 

Les  femmes  his  , ont  la  tête  dure, 

I-e  caractère  très-altier, 

Et  tontes  his , aiment,  par  nature  , • 

En  tout  point  à contrarier  . . i 
d’en  ferois  une  image  franche  . . . 
délais  ce  seroit  trop  indiscret.  . . 

Elles  ne  vont  qu’à  coup  de  manche  , 

De  manche^/.?,  de  manche  à bai  ait.  fiiv. 


La  prise  d’Amsterdam,  on d’eiîtrëe 
triomphante  de  l’armée  de  la  ré- 
publique Française  dans  la  Hol- 
lande. Par  LEVEAÜ  dit  Ban- 
chant 

Air:  La  victoire  en  cKantant. 

Lu  Pœpuhliqug. 


Nous  venons  pour  te  voir  , beau  paya' 
de  Hollande  nous  venons  te  faire  la  cour 
Fions  sommes  des  guerriers  d’intrépidité' 
grande,  I\ous  venons  t’apporter  l’ amour 
De  l’égalité  de  la -France. 


J 


Kniis  sommes  . généré itx  TainqüêtiY», 
jNTôiis  t’apportons  la  jouissance  , 

De  combattre 'les  oppresseurs, 

Da  liberté  seule  nous  clianne, 

Nous  n’avions  point  d’autre  i oit  ; 

Nous  avons  tous  juré  par  nos  armes 
lA.  tous  les  tvrans  guerre  à mort.  La  , ete^ 

La  Hollande . 

A.\x  Dans  le  cœur  d’une  cruelle. 

Non , cela  n’est  pas  possible 
Nous  défendrons  nos  remparts  , 

!bTalgré  votre  feu  terrible  , 

Nous  combattrons  en  Cà6ÿ.rs  , 

SMais  pour  nous  rendre  , 

Nous  avons  bombes  . ca,nons  ,, 

Et  nombre  de  munitions  , 

A discrétion  poumons  défendre. 

La  B.épuhlique-: 

Les  vrais  républicains  ne  veulent  pîus 
d’esclaves  nous  venons  pour  briser  tes  fers 
AU  milieu  des  combats^  nous  sonimes  sol- 
dats braves  , nous  parcourons  runivere  , la 
liberté  seule  nous  guide  , nousp'enons  pour 
fraterniser  , nous  corabstrons'îsous  son  égide, 
iious  chérissons  [’égaiité  , la  liberté  , etc. 

L a Hollande . 

Voyez  notre  artillerie  placée  sur  nos 
bastions  , notre  impétueux  génie  a placé 
nos  bataillons  ; malgré  la  glace  , nous  vous 
livrerons  combatn  , comme  vous  nous  eom-  > 
mes  soldats  , nous  ne  craignons  pas  défaire 
face . 

La  P.épublifjue, 

Anisterdanr  enba  ne  laat  rjoint  la  craello 


s 

si  hi  veux  agir  en  rigueur , crois-moi , Crois- 
iîu)i  J rends -toi  , ne  fais  point  la  rebelle  y 
jiies  sold  ts  par-tout  sont  Tain(|uenrs  , et  si 
tu  fais  la  (difficile  y malgré  les  rigueurs  de 
l’iiivvcr  mes  soldats  vont  prendre  la  ville  y 
Tu  seras  fout  à découvert,  La  liberté  y 
£ja  Iloll&nde. 

Cela  n’est  pas  si  facile  que  vous  la 
croyezy  Français^  regardez  bien  notre  ville  y 
«nais  vous  n’entrerez  jamais  : nos  palissades 
et  doubles  retrancbemens  nous  ne  craignons 
nullement  ni  bombardement  ni  canonades. 

L <2.  République, 

Allons  bons  canonniers  dressez  eji  bate- 
l'ie  vos  mortiers  et  vos  canons  par  vos  atten- 
tions ofdciers  de  génie  y remportons  forteè 
bastions  par-tout  il  faut  livrer  l’attaque  , 
C ourle  in  y Bergoop-zom  et  Bréda  et  que  la 
Hollande  renrarque  que  nous  sommes  vail- 
ians  soldats.  La  etc. 

Le  peuple. 

Hollandais  il  faut  nous  rendre  aux  bra- 
ves républicainsyeb  pourrions-nous  nous  dé- 
dre  contre  ces  soldats  humains  5 ouvrons 
nos  portes  y mettons  la  fin  à nos  mauxy  puis- 
que nous  sommes  tous  égaux  livrons  nos 
vaisseaux  aux- patriotes. 

La  République. 

Hous  entHuns  triompKans  , malgré  1« 

. froid  et  la  neige  y 

fions  poursuivons  le  Stadonder  , et  malgré' 
les  glaçons  , nous  avons  faille  siège  quoique 
dans  la  rigueur  de  i’hy  ver  , tyrans  cela  sert 
d’exemple  y nous  mai'clioas  droit  notre  ch.»- 


imn  .,‘nottâ  prenons  leurs  villeè,  knrsteift^^ 

ples,XJtreclit,  Gerp,  Amesfort,  Heisden.  La. 

U entrée'  des  Républicains  dan^t, 
Amsterdam* 


Le  peuple  Hollandais* 

Nous  sommes  dans  l’allégressè 
^0  voir  les  Hepulilicaiiis  ^ 
nous  vous  donnons  nos  richesses  > 
vous  n’êtes  pas  inhumains  : 
la  république" déteste  tous  les  tyrans  | 
de  la  liberté  les  enfans 
abhorent  le  pouvoir  monarçhique. 


La  République* 

Nous  avons  tous  juré  de  bannir  l’escî^ 
tao;e  d’anéantir  ks  royautés  , ^ 

a-exercer  la  douceur  et  de  puuw  U rag* 
de  toutes  ces  principautés  , 
guerre  aux  rois  et  paix  aux  chaumrère» , 
non  nous  ne  voulons  plus  de  rangs  , 
nous  voulons  vivre\tous  en  ireres 
détesiant  ces  buveurs  de  sang,  l^a  , e c. 


le  petit  MEEiAGfi. 

Sun  j7Kiv*i  Jeunes  amans  ^ etQ* 

TTsuiSfEs  filles  > qui  desirez 
cS  De  soutenir  la  république  , 

Des  petits  garçons  fabrûpqe-i  , ^ 

iPour  aux  tyraiis^îaire  la  nique  : 


r i l^àr  Lasarfî  fons  vous  trôuVié* 

Avec  un.  amant  au  bôeage  , 

-We  lui  faites  point  de  quartier  , 
s li  vous  parle  de  mariage. 

Si  cet  amant  est  complaisant, 

Jdu  ii  vous  exprime  sa  tendresse-, 
aut  ceder  à son  pencharxt  , 

- A e point  rebuter  ses  carresses  :: 

Mais  s’il  a l’air  d’un  mal-adroit, 

1 Vous  parle  de  mariage 
Prenee-le  par  le  bout  du  Joint , 

Avant  que  d’entrer  en  ménage, 

irto  ue  sa  jeune  épousé  , 

pui  procure  un  petit  bonjour  , 

Elle  e$t  contente  et  moins  jalouse  : 

, & !e  marr  est  par,  trop  vielx  , * 

_ e qu  on  aime  Iç  inieu:«  , 

tout  quand  on  est  en  ménage. 

ç . ülies , qui  m’écoute^  , 

■1  vous  aimez  le  mariage 
P e cette  leçon  profitez 

^tinettes-ià  bien  en  usac^e  : 

vous  faites  choix  d’un  époux  , 

Pienez  un  garçon  de  votre  âge  , 

Pt  vous  jouirez  entre  vous 

plaisir  qu’on  goâte  en  ménage.  , |f  i t,. 


MARCHE  GUERRIERE. 
Lq  champ  du  départ , Hymne  de  guerre 
Musique  de  Méhul. 
ïln  Représentant» 

T 

Â-jA.  Tictoire  en  cL  an  tant  nous  outre  ki 
barrière  y la  Kberté  guide  nos  pas  , 

Et  du  nord  au  midi  la  trompette  guerrière  | 
A sonné  l’Keure  des  combals  , tremblez  en- 
nemis de  la  France  , rois  , ivres  de  sang  et 
d’orgueil  , le  peuple sourerain  s’avance , ty^ 
rans  descendez  au  cerdueil , la  république 
nous  appelle  , sachons  vaincre  ou  sachons  . 
périr  , un  français  doit  vivre  pour  elle  j pouir 
elle  un  français  doit  mourir  , etc, 

- Une  mère  de  famille» 

D e nos  yeux  maternels  ne, craignez  point 
les  larmes  5 loin  de  nous  ces  lâches  douleurs, 
«lous  devons  triompher  quand  vous  prenez 
les  armes,  c’éstaux  rois  de  verser  des  pleurs: 
s?ous  vous  avons  donné  la  vie  , guerriers  , 
elle  n’est  plus  à vous  , tous  vos  jours  aonfe 
ifidc  patrie, elle  est  votre  mère  avant  nous, etc. 

^Deuæ  'vieillards. 

ri  ue  le  fer  paternel  arme  la  main  des  bra- 
ves , songez  à nous  au  champ  de  mars , con- 
sacrez dans  le  Sang  des  rois  et  des  esclaves 
le  fer  béni  de  vos  viellards  , et  rapportant 
sous  la  chaumière  des  blessures  et  des  ver- 
tus , venez  fermer  notre  paupière,  quand  les 
tyrans  ife  seront  plus. 

Un  enfant. 

De  Barra  , de  Viala , le  sort  nous  fai 
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^ ils  sont  morts  ^ nis-is  ils  ont  Tciincii  j 
le  lâche  accablé  d’enniii  n’a  point  conriu  la 
vie,q^ui  meurt  pour  le  peuple  a vécu.  Vous 
êtes  vaillans  , nous  le  sommes  5 guidez-nous 
contre  les  tyrans  5 les  républicains  sont  des 
hommes  ^ les  esclaves  sont  des  eiifans  ^ etc» 
Une  épouse. 

Partez  vaillans  époux  ^ les  combats  sont 
tos fêtes,  partez  modèle  des  guerriers,  nous 
cueillerons  des  fleurs  pour  en  ceindre  vos 
têtes  , nos  mains  tresseroiÿ  vos  lauriers  , et 
si  le  temple  de  mémoire  , s'ouvroit  à vos 
mânes  vainc[ueuas  , nos  voix  chanteront  vo- 
tre gloire , et  nos  flancs  portent  vos  ven- 
geurs, etc. 

; ' Une  jeune  fille. 

Et  nous  sœurs  des  héros , nous  qui  de  l’hy- 
jnenée  ignorons  les  aimables  nœuds, si  pour 
s’unir  un  jour  à notre  destinee  les  citoyens 
forment  des  vœuxqu’jls  reviennent  dans  nos 
murailles  beaux  de  gloire-  et  de  liberté  ^ et 
que  leur  sang  dans  les  batailles  ait  couW 
^our  l’égalité  , la  république  , etc. 

Trois  Guerriers. 

Sur  le  fer  , devant  Dieu,  nous  jurons  à 
nos  pères  , à nos  épouses  , à nos  sœurs  , à 
nos  représentans , à nos  fils  , à nos  mères  , 
d’anéantir  les  oppresseurs , en  tous  lieux 
dans  la  nuit  profonde , plongeant  l’infâme 
royauté  les  Français  donneront  au  monde 
et  la  paix  et  la  liberté.  | FIN. 
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